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LA VISITE DU DIEU DU JFOÏER 



A IU-K0H6. 

Tradnlt du chiueii. 



L'histoire de la visite de l'Esprit du Foyer a lii- 
Kong, composée vers le commeocement du 17° aièclc par 
Lo-tching, son compatriote, est une nouvelle religieuse 
des plus louchantes et des plue propres à donner une 
idi^e des mœurE et des croyances de la secte des Tao- 
SBO, qui rimpriment dans tous leurs recueils de moraio. 

Ce morceau a été traduit pour la première fois en 
français par M. Stanislas Julien, qui l'a inséré dans 
sa Traduction du Livre des Récompenses et des 
Peines, etc., imprimée en1835, aux frais de l'Orienta' 
tramlatùm Committcc^. 

Sous la dynastie des Ming, dans les années appelées 
Kia-tsing(do 1523 fi 1567), il y avait, dans la province 
de Kiang-si, un homme nommé lu-kong. Sod nom pos- 
thume élait Ton , et son titre honorifique Liang-tdiiD. 
n était doué d'une rare capacité, et avait acquis une éro- 
dition aussi sniide que variée ; il obtint, à l'âge de dix- 
huit ans, le i^rade de bachelier. A chaque examen. Il ne 
manquait jamais d'être ie premier de tous les concurrents. 
Mais quand il eut atteint l'Age de trente an^, la détresse 
dans laquelle il se trouvait l'obligea de donner des legons 
pour vivre| et s'étant lié avecnoe diziÙQe dejiach^iers 
qui aiaient étudié d^np le même collège, il entra avec 
eux dans l'ABaocistion dg dieu Wen-tchang-ti-kiun^. 

' 1 volume daESIpagn. Paris, Benj. Dapnl.lBIB, i 
1 GïtiU uns |tB eonfririe, éoM les meinli'ies <QlUraif«t 1*' 

lilUnlutE, eai)» riuTuwliao du dica W«9'lçbap B.-M-K'!lj'- 



Il gardait avec Boïq te papier écrit; il doonait la li- 
berté aux êtres vivants; il s'abstenait des plaisirs des 
sens, du meurtre des animaux etdes péchés de la langue. 
Après avoir suivi fldèlemeDt cette règle de conduite pen- 
dant do longues années, U se préseota sept tais de suite 
aa concours pour la licence, -et ne put obtenir le grade 
auquel if aspirait. 

Il 80 maria et eut cinq fils ; le quatrième tomba malade 
; et Tut ^emporté par une mort prématurée. Son troisième 
'fils,'qui ëttU^oué d'une jolie Sgureet d'une rare iotel- 
ligeuce, &At deux taches noires sous laplaate du pied 
gaui^. Son père et sa mère avaient pour lut une ten- 
dresse toute pffftioidîère. Al'AgedeluiitBnsjilallajouer 
un jour dans la me, et se perdit, sans qu'on pût savoir 
'Ce qu'il était devenu. 

Il eut quatre filles, et ue put en conserver qu'une. Sa 
lËmme perdit la vue àforcede pleurer ses enfants. Quoi- 
^t]ue lu-kong travaillilt péniblement tout le long do l'an- 
née, sa détresse ne faisait que s'accroître de jour enjour. 
Il rentra en lui-même, et voyant qu'il n'avait pas commis 
de grandes fïiutes, il se résigna, non sans murmure, aux 
châtiments que lui envoyait le ciel. 

Quand il eut passé l'Age de quarante ans, chaque an- 
née, à la fin de la douzième lune, il écrivait une prièro 
sur du papier jaune, qu'il brûlait devant l'Esprit du 
foyer, en le priant de porter ses vœux jusqu'au ciel. 

U continua cette pratique pendant plusieurs'années, 
sans eu recevoir la plus légère récompense. 

A l'dge de quarante-sept ans, il resta assis le dernier 
soir de l'année auprès de sa femme aveugle et de sa fille 
unique. Béunis tous trots dans une chambre qui offrait 
le plus triste dénûment, ils tâchaient d'adoucir leurs 
peines en se consolant l'un l'autre, lorsque tout à coup 
on entend frapper à la porte. 

lu-kong prend sa lampe, et va voir d'où vient ce brnit. 
U aperçoit un bonuse portant un vêtement noir et un 



bonnet cané, et dont la barbe et les cheveux étidént k 
moitié blancbis par l'âge. Ce personnage lui fit ud pro- 
fond salut, etallacnsuite s'asseoir, u Mon nom de fiimills 
est Tchang, dit-il à Iii-koog ; j'arrive d'un long voyage. 
J'ai entendu vos soupirs et vos plaintes, et Je viens raprës 
pour vous consoler dans votre détresse. « 

lu-kong fut rempli, d'étonnement, et lui donna toute 
sorte de marquesde déférence et de respect. «Pendant ma 
vie entière, dit-il àTcliang, je me suis livré aux lettres 
et à la pratique de lu vertu, et cependant je n'ai pu ob- 
tenir jusqu'ici aucun avaocemoat. La mort enlevé 
' presquo toDS mes enfants ; ma femme a perdu la vue, et 
à petne pouvons-nous gagner de quoi nous garantir de la 
taim et du froid, u II ajouta qu'il n'avait cessé d'implo- 
rer l'Esprit du foyer, et de brûler devant M des pnëres 
écrites. 

a II y a bien longtemps , reprît Tchang , que je con- 
nais toutesles afffuresdevotremBiBOQ. Vous avezcomblé 
lamasuredevoB mauvaises pensées. Uniquement occupé 
du soin d'acquérir une vaine renommée, vous adressez 
au ciel des suppliques ofTensantes, qui ne sont remplies 
que de plaintes et de récriminations. Je crains bien que 
votre châtiment ne s'an'ète pas là. y 

lu-kong fut frappé d'effroi. « J'avais appris, dit-il avec 
émotion, que, dans l'autre monde, les plus petites vertus 
étaient inscritas sur un livre. l'ai juré de faire le bien , 
et pendant longtemps j'ai suivi avec respect les râgles- 
qui m'étaient tracées. Peut-on dire que je n'ai travmllé 
qu'à acquérir une vaine réputation ? » 

« Mon ami, lui répondit Tchang, parmi ces préceptes, 
il en est un qui rccommando de rcspccljjr les caractÈrea 
écrits. Et cependant , vos éliiVi^s et vos condisciples se 
servent souvent des rcuillets de livres anciens pour re- 
vêtir les murs de leur chambre et faire des enveloppes ; 
il y en a même qui les emploient à essuyer lemr table. 
Puis ils s'excusent ou disant que , s'ils salissent ce pa- 
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pier, ils Ig brûlent immédiatenioiit. Cela se pnssc tous les 
jours Eoiis vos yQit\, u\ œiiervlaiil vous hiur iiJrtsseï 
jamais iino parole piun- les eu eiiip( i;hei-. Viujs-nièuie, si 
vous trouvez daii8 l^i rue un mojœau de papier écrit, 
vous le rapportez ciie/, vous et vous lejetezau feu. DiteB- 
moi un peu, à quoi sert de le brûler? Il est vrai que , 
tous les mois, vous mettez eu liberté (les animaux des- 
tinés à périr ; mais vous suivez aveuglément la foule, et 
TOUS n'agissez que d'après les conseils des autres. Il 
semble que' vous resteriez iacertaio et irrésolu s'ils ne 
vous donnaient les premiers l'exemple. La bonté, la corn- 
passion , n'ont jamais ému >'otre cœur. Vous souffrez 
qu'on serve sur votre table dos clievrutles et des é«re- 
visBcs : ne sont-elles pas douées aussi du priitcipu de la 
vie? Je passe aux péchés de la langue. Vous brillez par. 
la facilité do t'élocution et par la force du rai s o an en i ont, 
et vous ne manquez jamais du vaincre et de réduire au 
silence fous ceux qui discutent avec vous. Vous n'igno- 
rez pas que, dans ces circonstances, les paroles qui s'é- 
chappent de la bouuhe blessent le cœur et aifaiblissent 
l'amitié des autres. Souvent niËme, entraîné par la cba- 
1^ du discours, vous abusez de votre supériorité, et 
TOUS dédiirez vos adversaicss par de mordantes raille- 
rus. Vous les percez des traits acérés de votre langue , 
9t TOOB attirez sur tous la colère des dieux. Vous ignorez 
le nombre de vos feules qui sont inscrites dans l'autre 
moi^e, et vons vous peignez comme le plus vertueux 
des hommes. Qui est-ce qui prétendrait me tromper? 
Croyes-TooB qu'on puisse eu imposa au ciel? 

« U est vrai que voua ne foites aucune action déshon- 
oète; lasÎB quand vous apercevez une belle femme dans 
la maison d'entrai, vmia la dévorez des yeux, un trouble 
subit vous agite, et vous ne pouvez la bannir de vos pen- 
sées. Dès ce moment, vous avez commis un adultère au 
fond do votre coeur : seulement vous ne l'avez pas cod- 
sonuué! Bentrez un instant en vous-mâma: auriez-vous 
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aiSez d'empire sur vous pour imiter lo sage Lou-nân- 
tsQ^, si vous vous trouviez dans )a loémo position que 
lui ? Ainsi, voua dites que vous vous êtes conservé pur et 
chaste pendant toute votre vie, et vous croyez pouvoir 
vous présenter sans crainto dcvfint le CM et la Terre , 
devant les Démons et les Esprits : \ous mentez a voua- 
méme. Si donc vous suivez mnsi les prei:eptes que vous 
avez jurÉ d'observer, qu est-il Ijesom du piirler do tous 
les autres? 

Il J'ai présenté au ciel les siipplufues que vous avez 
brûlées devant moii autel. Le Muitre ELipri:j[ie ,i ehargé 
un £sprit d'observer assidûment vos bonnes ou mau- 
TOÏses actions; at pendant plusieurs années, il n'a pas 
trouvé en vous une seule vertu qui fut dmoo d'ûtre in- 
ecrtie sur eoa livre. 

■ Quand tous êtes seul et livre : j ne 

vois dans voire cœur que des pen d à s 

pensées d'envie, des pensées degioisme. des pensées 
d'orgueil, dw peqBéas de mépris, des pensées d'ambi- _ 
tibn, des pensées de haqie et d'uu^tûude contre vos 
bienfUteuTS et vos amis. Elles naissent, elles pullulent 
en si grand nombre au. fond de votre cœur, qu'il me se- 
rmt impossible de les enumercr lusqu'au bout. Les dieux, 
en ont déjà mscnt uue multiLude, et les cli£l,timeats du 
<âel ne f^nt que s'accroître de jour en Jour. Puisque 
TOUS n'avez pas même le temps d'échapper aux calamités 
ipii voua menacent, à quoi bon prier pour obtenir le 
bonheur?. » 

A ces mots, lu-kong fut frappé de terreur ; i! se pro- 
Bt^oa contre terre et versa un torrent de larmes. « Soi- 
C^em', s'écria-4-il en soupirant, |)iii!:(iiie vous savez les 
choses cachées , je reconnais que vuiis êtes un dieu. Je 
vous en supplie, daignez me sauver! 

' Lou-nâp-tBe se ïoyanl un jour oljUgÉ de passer la niiU dans Une 
jinqu'aji malin, de pfur de doDuic Uau h d'injusiss soiififoai. 
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< Mon &iDi, lui dit Tchang, vous étudiez les livres dos 
aociens, voua fltefl éclairé sur vus ilcvoirs, et l'amour du 
bien vone a toujours causé une vùntulile joie. Quand 
TOUS eatendeipronODcerune parole vertueuse, vousôtea 
dans le moment transporté de zèle et d'émulatîoa ; la 
vae d'une b<»ine acUon tous bit bondir de joie. Mais à 
petoe l'une et l'antre ont-ellea cessé de frapper vos yeux 
et vos oreilles, que vous les oubliez sur-le-cbarup. I.a foi 
n'a pas jet^ dans votre cœur do profondes riirinos , et 
c'est pour cela que vos bons principe^ n'ont ])aB de basp 
solide. Aussi, les paroles et les actions vertueuses de 
votre vie entière n'ont jamais en qu'une T{ûne apparence 
et des dehors spédcux. ÂTez-Toiu jam^ bit nne seule 
action qui décelât une vertu Traie et solide? Et cepen- 
dant, lorsque votre cœur est rempli de mauTEUses pen- 
sées, qui TOUS lient et vous cnveloppcet de toutes parts, 
vous osez demander au ciel la récompense qiùn'aptnrtient 
qu'à la vertu ! Vous ressemblez à un homme qui sèmerait 
tout sou champ de chardons et d'épines, etqui en atten- 
drait une riche mtâson. Ne seriut-ce pas le comble de 
laMe? 

« DorénaTanf , annez^ous de courage , et bannissez 
toutes les pensées cupides, les pensées obscènes , et en 
général toutes les pensées déréglées qui ae présenteront à 
vôtre esprit. Vous recueillerez une moissou de pensées 
pures etvertueuses, et c'est alors que tous devrez tour- 
na tous TOS effortsvcrs la pratique du lùen. S'il se pré- 
sente nue bonne action proportiounée à vos forces, hâtez- 
vous de la faire d'un cœur forme ot résolu, sans calculer 
si elle est grande ou pelile , difficile ou facile , si elle 
TOUS n^jportera du profit ou de la réputation. Si cette 
boime action est au-dessus de vos forces, employez de 
mâme tout votre zèle et toute votre ardeiir, oSn de mon- 
trer au mtàitB l'Intention pleine et entière de l'exécuter. 
Votre premier devoir est une patience sans bornes ; votre 
second devoir est nue infalif^le persévérance. Gardez- 
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V0U8 surfout de tous laisser aller à la tiédeur; garden- 
vouB de vous tromper voua-mCmo. Quand vous aurez 
suivi longtemps cette règle de conduite, voua en retirerez 
des avantages incalculables. Vous m'avez servi dans l'in- 
térieur do votre maison avec un cœur pur et respectueux, 
et c'est pour cela que je suis venu exprès vous apporter 
ces inelructions. Si vous vous hâtez de les pratiquer de 
toute la force de votre âine, vous pourrez apaiser le ciel, 
et Ja disposer à changer sa décision, n 

Bn disant ces mots, il entra dans l'intérieur de la 
maison. lu-kong se leva avec empressement et le suivit. 
Hus, quand it fui arrivé auprès du foyer, il disparut. Il 
recoonut alors que c'était VE^nit du foyer, qui préaide à 
la destinée des hommes. Il brûla aussitôt des parfums en 
son honneur, et le remercia en se prosternàntjusqu'à terre. 

Le lendemain, qui était le premier jour de la première 
lune de l'année, il adressa ses hommages et ses prières 
au ciel ; il se corrigea de ses foutes passées, et commença 
à Mre le bien dans toute la sincérité de son cœur. Il 
changea son nom honorifique, et adopta celui de Tseng- 
i-tao^in, c'est-à-dire le Tao-Sie dont les pensées sont 
pures, et écrivit le serment de bannir toules les pensées 

Le premier jour, mille pensées confuses venaient l'as- 
siéger en foule ; tantùt il tombait dans le doute , (antât 
dans l'indifférence et la tiédeur. Il laissait passer sans 
fruit les heures et les jours , et il ne tarda pas à rentrer 
dans la voie où il s'était perdu. Enfin, il se prosterna de- 
vant l'autel du grand dieu Eoufta-tn, qu'il adorait dans 
sa maison, et versa des larmes de sang. « le jure, dit-il, 
que mon unïqne désir est dene plus former que du bonnes 
pensées, de me conserver pur et intègre, et d'employer 
toutes les forces de mon âme pour avancer de plus eu 
plus dans la perfection. Si je me ralentis de répmsBeur 
d'un cheveu, puissé-je tomber pour toujours dans les 
profondeurs de l'enferl > 
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Tous lesjOurB, il se levait du iiraml [iinliu, et pronon- 
çait i^enl Uiiw, iriiii nnu- si:ii'i'-ri' l't. [inu'lm, le iioni sacrû 
de Ta-tsa, ta-p<ù \ iJll:i d'idjU'iiir l'ii^sistain:e diviiiu. 

Dès ce nioiucnt, il obscrtait pensées, ses paroles, 
.ees actions, connue ai des oeprite euBsent été coostam- 
meot à MB cAtés; il n'osEut ae peinettre le plus léger 
écart. 

Toutes les fois qu'il se présentait quelque chose d'utile 
aux horiiiin'.-i «Il aiw aniniaux, il n'examinait pas s'il 
s'iigiMsait li'uuc liiaiide ou d'une p«tile alTairc, s'il avait 
du loisir ou s'il était sérieusemeat nccu|>é, s'il avait uu 
s'il n'avait pas les mojens et la capacité nécessaires pour 
l'exécuter> 11 se hâtait de l'eatrepreadre arec une job 
qui tenait de l'enthousiasme, qt ne s'arrâlait qu'après 
.avoir coni]>iétement réussi. Il faisiiille hicn aussi souvent 

Lf^ Il iemj>li,,siiil iiJduili-jnl sc« devoirs ot s'ap- 

pliquait à l'étude avec «n./èle inlatiiiahle. Il pratiquait 
i'iiumilité, supportait les affronts, et s'efforçait <ie con- 
vertir et de diriger vfm le bien tous las hommes qu'il 
rencontrait. Les jours entiers ne sufUsaient pas à tant de 
J)Ounes œuvres. Le dernier jour do chaque mois, il fai- 
sait le résuinéde II lûtes ses actions et di; toutes ses paroles 
peadant les Irentujoura qui venaient do s'écouler, et l'écri- 
vait sur uu papier jaune qu'il brillait, devant le dieu du 
foyer. lu-kong se milrit bientôt dans la pratique de, toutes 
les wrtus. Fmsait-il un mouvemmt, il étvt suivi de mille 
innoes œuvres; restait-il en repos, nulle pensée coupable 
ne venait troubler lapuruté de sou ilmo. 1! persévéra ainsi 
pendant trois ans. 

Quand il eut atteint l'à^e de eiiiquante ans .L''ét;iit la 
deuxième auaée du rogne de Wan-lt^), Tchang-i^iang- 

' ' Ce» deux dHaylhb»» t%iii6»iil trèiibon, trir-cempatiitant. Cewnl 
les éplibèist ordinwcH da KouId-Id. 
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lin avait la charge de premier ministre. L'exaraen des 

Tsin-ss6* étant tiirminâ, il chcrclia un maître pour faire 
l'tiduyalioii Jo hon fils. 

Toutes les [)i:rsoLui(.'s qu'il cunsuKa lui recommandè- 
reat lu-koti^ d'une voix unanime Le ministre alla l'tn- 
Titerlui-m^e,el;l'emineDa&lacapilaie avec sa &mille. 

Tchang, péaétré de respect pour ta vertu de lu-kong, 
usa de Eon influence pour le faire entrer dans le collège 
impérial. L'annéo \ns\^'ts6(i(\'ôlf>), il se présenta au con- 
cours, et obtint legi"eide du licenciij. L'année suivante, il 
luteleve au laiii^ de Tsiii-ssé (dei^teur). 

Un ioui-, il allii ri'Lniir vi>ilr k lui iniiuiiiue nuiiiiiié 

dans IesdillénMi[L's ji^irtien du rL'inpirr. -.lUn qu'ils i'ussent 
la consolation de sa vieillesse, l'ariiii eux Si; truuvuit un 
jeune lioiunie do seize -dus. Iii-koiig (.-rut reconnaître les 
traita de sa ligure, et lui demanda quel était siin pays na- 
tal. — Je suis, dit le jeune liumme, du pays du Kiau^- 
yeou. Dans mon enlance, j'entrai [lar iiiéyarde dans un 
bateau degrains qui partait. Je me souviens oncorc, quoi- 
que confusément, du nom de ma famille et de celui du 
village oii je suis né. 

lu-kong éprouva un mouvement de surprise et d'émo- 
tion. L'ayant prié de découvrir son pied gauche, il re- 
connut les deux taches noires, et s'écria d'une vois forte: 
Voit! ("Les mon fils! 

Yang-kong partagea l'étonneinent du père, et lui ren- 
dit son fils qui l'accompagna dans son hôtel. 

lu-koDg courut avertir sa femme de cet heureux évé- 
nement, fille embrassa tendrement son fils, et versades 
larmes de douleur et de joie. Lefils,pleurantàsontour, 
pressa dans ses midiisie visage de samère; il efDeurases 

■ L'exqnan du «uididali ijiù m; innl >u jjiadB de doclMr. 
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yeux aveugles avec sa longue, et soudain elle recouvra 
la vue. 

lu-kong fit éclater sa joie au milieu des lariuea qui hu- 
mectcû»it encore ses yeux. 

Dès ce moment, il renonça aux. emplois, et prit congâ 
de Tchang-biang-lin pour retourner dans son p;iys natal. 
Tohang, touché de sa vertu, no lo laissa partir qu'aprija 
lui avoir fait accepter de riches présents. 

lu-koDg, étant arrivé dans son pays natal, continoa à 
pratiquer le bien avec une nouvelle ardeur. Sou fils se 
maria, et eut de suite sept fils, ^'il éleva tous, et qui 
héritèrent des talents et de la réputation de leur aïeul, 
lu'koog composa un livre où il raconta l'histoire de sa 
vie, avant et après son heureuse conversion , et le fit 
servir à l'instruction de ses petits-flls. Il vécut jusqu'à 
l'âge de quatre-vingt-huit ans, et tout le monde regarda 
.cette longue vieillesse comme la récompense de ses ac- 
tions vertueuses, qui avaient diangé en sa fovenr les 
décréta du dd. 



DigrltzBdby Google 



5 



Digilized by Google 



